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Préface
Au-delà des nuages
La plupart des gens connaissent Marie-Pierre Planchon pour son billet météo dans la matinale de France Inter, son rire communicatif et ses fameuses citations qui concluent ses journaux ; moi, je la connais pour sa spiritualité.
J’ai rencontré Marie-Pierre lorsqu’elle est venue m’interviewer chez mon éditeur en 1996 pour France Inter. J’ai immédiatement été frappé par sa joie de vivre, sa curiosité dans tous les domaines et ses pulls rose fuchsia. Nous avons commencé à discuter en dehors de l’interview et nous sommes devenus amis.

Par la suite, elle m’a ouvert les yeux grâce à un cadeau inattendu : elle m’a présenté Monique Parent Baccan, une médium, et grâce à elle, je suis donc sorti de ma vision ancienne de la spiritualité.
Cela a pourtant mal commencé. Marie-Pierre m’a invité à une soirée où il y avait une dizaine de dames assises en cercle. Monique était un peu la reine des abeilles ; elle signalait qu’elle communiquait avec son ange guide et qu’elle avait des messages à transmettre. Cela m’a semblé tellement bizarre que je me suis endormi sur ma chaise durant la séance, et je crois que j’ai même ronflé alors que la discussion continuait.
À la fin, Marie-Pierre m’a demandé ce que j’en avais pensé ; je lui ai répondu que, pour moi, c’était du domaine de l’irrationnel et que cela ne m’intéressait pas. Elle m’a alors expliqué que pour mon anniversaire, elle comptait m’offrir une séance personnelle avec Monique le lendemain matin. Je lui ai dit : « Eh bien annule ! Cela ne m’intéresse pas du tout. »
Elle a insisté et c’est par politesse et pour lui faire plaisir que je suis donc arrivé à 11 heures chez Marie-Pierre pour retrouver la dénommée Monique. La séance a démarré. J’étais fermé. Je croisais les bras, je croisais les jambes. J’avais le regard d’une personne sceptique basique qui se retrouve au mauvais endroit avec la mauvaise personne.
« Avez-vous une demande à faire à votre ange gardien ? m’a demandé Monique.
— Qu’est-ce qu’il attend pour se mettre au travail ?
— Mais il n’arrête pas ! »
De fait, à cet instant, j’ai eu l’impression que même si à l’époque j’avais l’impression que ma vie n’allait pas bien, j’avais quand même échappé à beaucoup de gros vrais problèmes et que ce qui m’arrivait n’était finalement pas si mal.
Alors j’ai éclaté de rire : « Je reconnais que si vraiment j’ai un ange gardien, je suis peut-être un peu ingrat et si, comme vous me le dites, il m’entend… eh bien je lui envoie un merci et ma gratitude. »
Au moment où j’ai dit cela, je n’étais pas dans la croyance, j’étais juste dans le sentiment très pascalien du pari : il y a une chance sur deux que cela puisse exister alors, dans le doute, autant bien se comporter.
Ensuite Monique m’a demandé si je voulais connaître mes vies antérieures. Je lui ai répondu que je n’y croyais pas. D’abord parce que j’avais une formation scientifique et que tout ce qui n’est pas vérifiable était selon moi du domaine de l’imaginaire ; ensuite parce que, comme par hasard, tous les gens qui exploraient leurs vies antérieures avaient été des personnes célèbres : Napoléon, Joséphine, César, Cléopâtre ou Jésus Christ. Or les probabilités que cela puisse être réel étaient nulles. J’ai ajouté qu’en prenant l’hypothèse que cela puisse exister, de toute façon, la vie des gens du passé ne devait pas du tout être réjouissante. La plupart devaient être paysan, soldat, ouvrier, esclave ou femme au foyer. Ils n’avaient aucune hygiène, subissaient les guerres et les épidémies de peste. Ils ne voyageaient pas et devaient mener des existences très ennuyeuses, quand elles n’étaient pas douloureuses. Et si on oubliait ses vies passées, c’était probablement parce qu’on n’avait pas besoin de s’encombrer de traumatismes en plus de ceux de notre enfance.
Monique m’a raconté que j’avais eu 111 vies : 100 inintéressantes et 11 qui pourraient m’amuser. Alors là elle a touché un point faible de mon système ; en tant que conteur, j’adore qu’on me raconte des histoires. Les 11 histoires censées être de mes vies passées étaient passionnantes. Que ce soit ma vie de femme de harem en Égypte en 350 avant J.-C. ou ma vie de Samouraï en 1600, j’étais au cinéma. Il s’agit peut-être de la clef de la spiritualité : cela raconte des histoires décalées par rapport au réel. Et c’est déjà beaucoup.
Marie-Pierre est donc capable de convaincre des sceptiques comme moi, et je pense qu’à force de regarder le ciel pour guetter les nuages, elle a fini par voir bien au-delà. Cet ouvrage permettra aux lecteurs de découvrir qui elle est vraiment et comment, au-delà de la météo, elle nous ouvre les yeux sur des sujets bien plus subtils.
Bernard WERBER



1
Le ciel me tombe sur la tête
C’est une triste chose de songer que la nature parle et que le genre humain n’écoute pas.
Victor Hugo, Carnets intimes (1870-1871),
Gallimard, 1953.


À l’aube du 18 août 2022, je suis réveillée en sursaut par des bruits sourds, incessants, provenant d’objets non identifiés projetés sur le toit du bungalow du petit centre de tourisme dans lequel je viens de passer quelques jours de vacances. J’ai la sensation que le ciel me tombe sur la tête. Je saute du lit et vais vite soulever le rideau pour voir ce qu’il se passe à l’extérieur. Waouh, je ne distingue même plus la montagne tellement il pleut. Les éléments sont déchaînés. Mon Dieu, c’est la fin du monde. J’ai pourtant vécu les derniers jours d’un cyclone, en 2009, en République dominicaine, et j’en ai gardé l’empreinte au fond de mon être. Je constate que ce qui est en train de se passer est encore plus violent… Comment est-ce possible ? Je me revois consulter la veille au soir le site de Météo France avant d’embarquer pour Toulon à Ajaccio ; quelques orages étaient bien annoncés mais rien qui semblait justifier une vigilance orange… Qu’est-il en train de se passer ? Je suis sidérée.
Me revient alors le rêve que j’ai fait trois mois plus tôt et que je peux qualifier aujourd’hui de prémonitoire – c’est l’une de mes caractéristiques. Alors que je me baignais dans une eau turquoise, j’apercevais au loin un ciel si noir, si sombre que je prenais la décision de sommer les gens qui m’entouraient de sortir de l’eau au plus vite, mais je n’avais pas pu le faire car le temps de tourner la tête vers eux… trop tard, le ciel noir était sur nous et je comprenais que j’allais mourir, alors je m’en remettais à Dieu. Je lâchais prise.
En observant le ciel menaçant de l’autre côté de la fenêtre, j’ai l’impression de revivre le scénario de ce cauchemar. Je me dis : « OK, j’ai compris, encore un rêve prémonitoire… » La porte-fenêtre est heureusement protégée par le volet que j’ai fermé pour la nuit. Je ne peux même pas ouvrir pour regarder ma petite voiture garée sous les deux sapins plantés à côté du studio. Cette voiture qui doit me ramener à Paris. Confrontée à l’essentiel, j’en oublie même l’idée. Nous n’en sommes plus là.
Je suis seule… Plus d’électricité, plus aucun réseau téléphonique ; je ne peux appeler personne. Je décide de suivre l’idée de mon rêve, de m’allonger sur le lit. Il n’y a rien d’autre à faire. Je me mets à prier de toute mon âme, demandant aux anges et au gardien du lieu de nous protéger. Je pense à ma voiture et me dis : « Tant pis si je ne peux pas rentrer, mais je veux rester en vie, profiter de l’existence, encore et encore. » Mon mental s’agite et je pars en vrille…
Emportée par ma peur et mes émotions, je pressens que la nature est en train de me dire quelque chose. J’ai toujours eu un lien particulier avec les éléments. En proie au trouble, je ne dors pas mais suis dans un entre-deux, comme depuis la mort de mon chéri. Je suis là sans être là.
C’est le silence qui me sort de cet état. Le bruit infernal s’est arrêté net. Je me lève, ouvre tout doucement la porte puis le volet. Dehors, c’est la désolation. Les arbres sont couchés de chaque côté des bungalows, les auvents, arrachés, les chaises, les transats, envolés. Les deux sapins sont toujours debout, bien droits, protégeant ma 107 rouge couverte d’aiguilles de pin mais sans une égratignure… Je remercie tout de suite les êtres de lumière d’avoir limité la casse.
Ce qui a suivi reste très flou. Je me souviens qu’un employé du centre qui passait constater les dégâts m’a annoncé, soulagé, qu’il n’y avait aucun mort, pas un blessé, que les enfants de la colo avaient été évacués juste à temps. Leurs tentes étaient explosées. Et puis plus rien, plus de souvenirs. Le vide. Pourtant j’ai conscience qu’il m’a fallu charger la voiture, faire le ménage. Comment ai-je fait ? Je n’en sais rien…
Dans le premier souvenir qui me revient, je suis au volant, en train de rouler dans le petit chemin qui descend vers la plage et où se trouve l’accueil du centre. Le choc : je prends la mesure des dégâts. L’immense eucalyptus est couché sur la voiture broyée du directeur. Que s’est-il passé ? Fatou, l’intendante du village que je retrouve à l’accueil, m’explique que ce phénomène est inhabituel, personne n’a jamais vu ça ici… On pleure dans les bras l’une de l’autre, nous réconfortant mutuellement : nous sommes en vie, les seuls dégâts sont matériels. Coupée du monde, je ne peux envisager de repartir puisque nous ne savons pas si les routes sont dégagées.
Le calme revenu, l’appel de la mer est plus fort que tout : je décide d’aller me baigner, de me nettoyer de cette terreur. En entrant dans l’eau, je suis saisie par la température en comparaison avec celle des jours précédents. Celle du 15 août, surtout, où au moment d’entrer dans l’eau, j’ai eu un drôle de ressenti qui m’a empêchée de me baigner, comme si la mer me communiquait son malaise. J’ai entendu : « On n’en peut plus, on n’en peut plus ! » J’en ai pleuré. Là, la mer a retrouvé sa belle énergie. Cette baignade me permet de reprendre mes esprits, de me détendre, de purifier ma conscience en demandant aux éléments de l’eau de transmuter mes émotions négatives. J’en sors plus calme et prête à conduire, même si je reste sans nouvelles du monde extérieur en début d’après-midi… Que vais-je faire ?
Je prends la décision de quitter les lieux après avoir croisé un vacancier qui vient d’Ajaccio, annonçant que la route est praticable et que je peux partir en toute tranquillité. Je suis si triste. Je n’ai même pas pu dire au revoir à mon amie Stéphanie, de Cargèse, dont je n’ai aucune nouvelle, ni de son fils. Je conduis doucement, mes yeux se remplissent de larmes régulièrement. « Je comprendrai plus tard », me répété-je. Je sais que les choses n’arrivent pas par hasard. Je sens l’anxiété me gagner. Le cœur serré, je regarde une dernière fois, du haut de la corniche, ce village sublime, ces eaux turquoise, avant le dernier virage, en me disant : « Taratata, tu y penseras demain, arrête de faire ta Scarlett. Ce n’est pas le moment, accueille tes émotions. » Tu parles, Charles… j’ai la trouille de faire cette traversée toute seule, bon sang ! La colère me gagne, mon mental prend le dessus. Quel déchirement de quitter cet endroit magique avec un coup de pied au derrière.
À mon arrivée au port d’Ajaccio pour l’embarquement, je reconnais, dans la file d’attente, un couple qui résidait à quelques bungalows du mien. Ce sont eux qui m’ont informée que les vents avaient soufflé jusqu’à 225 kilomètres-heure, soit la force d’un cyclone de catégorie 4 (sur une échelle qui va jusqu’à 5, sachant qu’à Mayotte, en janvier 2025, le cyclone Chido a généré des rafales de vent allant entre 226 et 250 kilomètres-heure). J’apprends que nous allons effectuer la traversée sous une nouvelle vigilance orange. Décidément, le sort s’acharne.
Cette dame me raconte ce qu’elle a vécu au petit matin. « J’étais sur la terrasse en train de ramasser les jouets et les affaires des enfants, m’explique-t-elle, quand une rafale a failli me faire tomber… et ç’a été l’horreur. J’ai vu cette gueule de requin qui fonçait droit sur nous et qui allait nous avaler. Je suis rentrée en courant réveiller mon mari et lui ai dit que nous allions mourir ! » Accrochée à son récit et observant la peur sur son visage, je comprends à quel point nous l’avons échappé belle. J’en prendrai surtout conscience le lendemain quand je verrai la photo publiée dans le journal. Je n’ai eu que le son, pas l’image…
Après cet échange, il faut bien faire face et embarquer sur le bateau. Step by step. Je ne suis pas rassurée – première tempête sur un navire –, mais comme la vie peut parfois nous envoyer des signes qui semblent dire : « Tu n’es pas seul(e) », nous observons, depuis le pont, quelques dauphins venus jouer et nous accompagner au moment du départ. Je choisis de prendre ce cadeau comme le signe que je ne dois pas m’inquiéter.
Effectivement, nous sommes un peu secoués pendant la nuit en mer, mais rien d’alarmant, et nous accostons au petit matin comme prévu à Toulon. Je dois avouer qu’en montant dans la voiture, je n’en mène pas large ; ma tête tourne et je vois bien qu’une crise de vertige se profile. Je préfère mettre ce malaise sur le compte d’une fragilité connue de mon oreille interne et je me dis que ces vertiges se sont déclenchés en raison de la forte houle et des remous marins… Je me rassure comme je peux en me répétant : « Ça va passer. » En prenant la route, je suis confiante, même si j’arrive bien fatiguée à Lyon chez mon amie Blima qui m’accueillera jusqu’au lendemain.
Mais au réveil, je dois admettre qu’il m’est impossible de conduire. Je ne tiens pas debout tellement je tangue. Je décide de rester une journée supplémentaire pour me reposer avant de rentrer à Paris où le micro des matinales de France Inter m’attend dès lundi matin.
C’est chez mon amie que j’apprends que c’était un arcus qui s’est formé sur la Méditerranée en raison de la température exceptionnellement élevée de la mer. Ce rouleau de nuages horizontal, très dense, prenant l’aspect d’un arc sombre et menaçant lorsqu’il est étendu est alors le premier monstre du genre à s’approcher de nos côtes, chez nous. Un phénomène extrême qui ne s’observe à l’époque que très rarement mais qui, depuis, tend à se multiplier…
Je réussis finalement à reprendre mes esprits et à rentrer à Paris. Pendant la semaine qui suit, en proie à des vertiges réguliers, je me sens toujours très fatiguée, nauséeuse. J’essaie de mettre ce malaise sur le compte de diverses contrariétés causées par quelques soucis personnels quand, me voyant dans ce drôle d’état, un ami de la radio me conseille d’aller voir de toute urgence le médecin du travail. Le docteur Brescia me reçoit sur-le-champ, m’ausculte et m’annonce qu’il n’est pas étonné par mon état : j’ai 17,9 de tension, ce qui explique mes vertiges. Il m’adresse à un cardiologue qui me conseille de prendre du recul, de relativiser et de m’octroyer surtout quelques moments de bien-être. La semaine se passe plutôt mieux mais dès le lundi suivant, au réveil de ma sieste, nouvelle crise de vertiges, plus forte encore. Je panique et appelle SOS médecin. Le médecin arrive assez vite et prend ma tension ; cette fois, elle est montée à 17,10. Stupeur.
« Depuis quand avez-vous ces symptômes ? me demande le docteur en constatant cette poussée de tension.
— Depuis mon retour de Corse. »
Alors que je lui raconte ce qui s’est passé là-bas, il m’interrompt en m’annonçant : « Vous faites un stress post-traumatique.
— Ah bon ? Moi qui croyais avoir bien géré la situation…
— Vous étiez où, exactement ?
— À Cargèse. »
Stupéfait, il me répond : « Moi aussi ! »
Mais c’est fou ça ! Et il enchaîne en m’apprenant que lui-même était au village avec ses enfants, qu’ils ont vu le monstre arriver. Il s’est même ouvert la main en voulant retenir un auvent. Il fait défiler les photos sur son téléphone en même temps qu’il me raconte ce qu’il a vécu, et compte tenu de la rapidité avec laquelle il me déballe son récit, je le devine aussi traumatisé que moi, voire plus, alors je me permets de lui demander : « Vous aussi, vous faites un stress post-traumatique ?
— Ah non, pas du tout, me répond-il, tout va bien ! »
Intérieurement, je me dis tout de suite que si l’Univers m’a envoyé un médecin qui a vécu la même chose que moi, ce n’est pas un hasard. Même si je suis bluffée par la synchronicité, habituée du fait, je me doute bien qu’un sens va bientôt se révéler…
Dans ma tête, les idées se bousculent. Oh là là ! Il ne se rend même pas compte qu’il vit un SPT, lui aussi. Il est dans le déni car la peur qu’il a ressentie est encore si palpable au fil de son récit que j’en ressens les émanations. Mon Dieu, cet homme est le miroir de ce que je vis : je suis moi aussi dans le déni !
Quand l’Univers souhaite vous envoyer un message, il trouve toujours un messager prêt à endosser le rôle… Ce jour-là, c’est le docteur T. que je remercie du fond du cœur.
Après son départ, je m’assieds sur le canapé en demandant à mon ange gardien quel est le sens de tout cela. Quel message se cache derrière cette incroyable coïncidence ? Combien de chances avais-je de tomber sur un médecin qui a vécu la même épreuve que moi, au même endroit ? Malgré mes malaises, je suis assez émerveillée par ce clin d’œil cosmique. Que dois-je comprendre ? De quel déni s’agit-il ? Je n’en ai pas encore conscience, mais en m’efforçant de revoir les scènes de ce trauma, je constate très vite qu’effectivement, par toutes sortes de mécanismes de protection, je me suis raconté une histoire dont je ne conserve que les événements positifs – il n’y a eu aucun mort, pas même de blessés, seulement des dégâts matériels. Après le déni du docteur T., en voyant défiler les scènes dans mon esprit, j’ai pris conscience que j’ai trois ou quatre heures de black-out. Absence totale de souvenirs.
J’ai passé une heure, allongée sur le lit à prier, puis deux ou trois heures encore à faire le ménage, réunir mes affaires et charger la voiture. De tout cela, il ne me reste rien. Le vide. La mémoire ne revient qu’au moment où je descendais vers la plage en marche arrière. Mais que s’est-il passé pendant tout ce temps ? Trou noir.
Je découvre peu à peu le pot aux roses : j’ai tout fait basculer dans l’inconscient tant c’est douloureux et violent. J’ai tenté de refouler ma peur de mourir, mais mon corps, lui, m’en révèle les symptômes. Merci à lui !
Depuis de nombreuses années, j’ai appris à le remercier, car sans lui je ne suis plus rien ; il est devenu mon plus grand allié. C’est l’un des grands enseignements du travail que je fais avec mon analyste – qui d’ailleurs m’encourage depuis longtemps à écrire tout ce que je comprends. J’aime lui faire part de mes analogies météorologiques et des correspondances entre mes émotions et ce que me renvoie l’expression du ciel. Comme si les événements météorologiques étaient le reflet de mon intériorité. Ce qui se passe à l’extérieur est le reflet de ce qui se passe à l’intérieur, une expression du dedans et du dehors liées, imbriquées, qui formulent du sens.
Je suis donc comme la mer et cet arcus : j’ai retenu ma colère, qui a créé à la fois une tension et un bouillonnement intérieur, en résonance avec la Méditerranée qui avait anormalement chauffé au cours de l’été. Je comprends à quel point j’ai besoin d’exprimer, comme la mer, ma tristesse, mon chagrin contenu depuis la mort de Sahbi, mon grand amour, il y a deux ans. À ce moment aussi, le ciel m’est tombé sur la tête quand j’ai appris sa mort par téléphone. Une déflagration… Il venait de succomber à une crise cardiaque alors qu’il était dans son pays natal, la Tunisie.
J’en veux au ciel de l’avoir rappelé, comme on dit. Quelle connerie ! J’écris ça et pourtant je sais intérieurement que nous passons dans une autre dimension. Je suis convaincue qu’après la mort du corps physique, nous renaissons ailleurs, sur un autre plan de conscience. Que l’âme part vivre de nouvelles aventures et qu’un nouveau voyage commence. Une transition entre deux vies, en quelque sorte avant de se réincarner. J’ai également cette croyance que nous décidons des moments clés de notre évolution ; malgré tout, je suis en colère. Mon grand amour a rejoint les étoiles d’une façon brusque et violente, ce n’est vraiment pas juste…
Je suis au point mort, je ne comprends plus rien. Ma vie a basculé trois jours avant son retour à Paris. Il venait de prendre sa retraite et avait dit un peu plus tôt à son neveu : « Je vais enfin pouvoir profiter de la vie avec Marie-Pierre ! » Fuck. Mais pourquoi ? Nous avions tant à vivre, à nous aimer. Nous avons passé trois semaines d’apothéose en Corse, dans ce petit coin de paradis. C’est pourquoi j’ai eu envie de revenir sur ce lieu magique qui nous a permis de vivre un rêve éveillé après le premier confinement de 2020. C’était la motivation qui m’a poussée à retrouver cette terre inspirante qui nous avait offert une expérience inouïe après trente ans de relation amoureuse, houleuse, certes, et au final si merveilleuse.
Bien sûr que je vois le lien… Je ne peux pas ne pas le voir. Je suis venue inconsciemment chercher un indice. Je me dis alors : « OK, j’ai compris, l’Univers te parle ! » Je passe du septième ciel à l’apocalypse.
Je me revois sur la route du départ, au volant de ma petite voiture… J’ai bien saisi qu’il y avait un lien, une sorte de rappel à l’ordre, mais ce n’était pas encore le moment de me mettre en mode réception ou analyse. Comme Scarlett, je me suis dit j’y penserais le lendemain. Il n’y avait aucune urgence. Je devais conduire malgré le choc et j’ai alors enclenché le mode survie pour y arriver.
De retour sur mon canapé, je ne pouvais que constater, au vu de mes symptômes corporels, que quelque chose clochait. Quelque chose qui demandait à être conscientisé… Il y avait bien longtemps que j’avais appris à décoder le mal à dire (d’où « maladie »), grâce notamment au travail de Michel Odoul1, fondateur de l’Institut français de shiastsu, pour qui « les cris du corps sont les messages de l’âme, notre corps parle, encore faut-il savoir l’entendre ». Et comme me l’a rappelé récemment Julie Lemignon, mon ostéopathe de Cargèse : « Ce qui ne s’exprime pas s’imprime dans le corps. » Je n’étais plus en accord ni avec moi-même, ni avec les fameuses lois cosmiques. Je n’étais plus alignée.
Je sais intellectuellement que l’acceptation est la clé, mais cela prend du temps, et j’avais passé ces deux dernières années à être là sans y être. L’invisible m’avait soutenue pendant tout ce temps ; j’avais pu me connecter à l’énergie de mon chéri, aux êtres de lumière qui m’entouraient et me soutenaient dans le chagrin. C’est d’ailleurs une expérience étonnante, troublante, qui m’a fait énormément douter.
Le coup de semonce était trop fort pour que j’en reste là et je comprenais que par cet événement, le ciel m’invitait non seulement à sortir de cet entre-deux-mondes dans lequel j’avais trouvé refuge, mais surtout à sortir du déni du trauma que j’avais subi plutôt qu’à le minimiser en ne cherchant qu’à me rappeler les choses positives. Certes, il n’y avait eu aucun mort, aucun blessé. Non, le toit ne s’était pas envolé et moi, je n’avais rien eu. Oui, ma voiture était intacte. Pourtant, j’avais réellement eu peur de mourir…
Cette épreuve m’avait bien montré que le ciel me narguait. « Alors, tu veux partir ? » semblait-il me demander. Non, je veux vivre ! C’était ma première décision ; j’aimais trop la vie, même si j’avais très envie de revoir mon Amour. Désormais l’urgence était de m’ancrer dans le présent, sur Terre, de réintégrer ma conscience corporelle. Me soigner et respecter mon corps pour pouvoir entendre le murmure de mon âme. Je me connaissais, je trouverais bien une solution pour arranger des rendez-vous amoureux avec mon chéri, me disais-je, j’avais déjà quelques pistes. À commencer par celle de raconter, de témoigner : voilà ce qui me préoccupait sérieusement depuis deux ans et que je tentais à tout prix d’enfouir.
Si l’avertissement était de taille, la motivation l’était d’autant plus. « En avant toute », me suis-je dit. Ou plutôt, dans mon cas, nécessité oblige, en arrière toute, comme je l’avais fait en m’éloignant de mon bungalow après le passage du monstre météorologique : il me fallait faire un retour sur moi, c’est-à-dire récapituler pour étudier une à une les étapes cruciales de mon incarnation, de mon évolution. Ce travail chamanique qui allait, je l’espère, me permettre de revisiter mon passé pour m’en libérer et de me « désidentifier » de tout ce qui m’avait encombrée afin de retrouver ma liberté d’être, de sortir du labyrinthe, de poursuivre ma route du Soi et mon incarnation en conscience vers de nouvelles aventures évolutives.

1. Et notamment son ouvrage Dis-moi où tu as mal, je te dirai pourquoi, Albin Michel, nouvelle édition augmentée, 2022.
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Mes aventures secrètes de jeunesse
Sous la couche épaisse de nos actes, notre âme d’enfant demeure inchangée ; l’âme échappe au temps.
François Mauriac, La Fin de la nuit,
Grasset, 1935.


Vers l’âge de huit ou neuf ans, j’aimais me réfugier dans l’église qui se trouvait sur le chemin de l’école. Dans ce lieu de recueillement et de prière, seule, assise face à l’autel, j’éprouvais l’énergie divine. Apaisée, je me sentais protégée. Je me souviens particulièrement d’une fois où j’ai prié pour mourir avant mes parents. Pourquoi, ce jour-là, avoir fait cette demande ? Avec le recul, je me dis que j’avais certainement entrevu que mon père allait bientôt rejoindre le ciel, comme on disait. Ce qui est arrivé en décembre 1972. J’avais dix ans, ma sœur, huit, quand nous nous sommes retrouvées orphelines sans avoir revu notre père ni pu lui dire au revoir. Pour me consoler, je me refaisais souvent le film de la dernière fois où je l’avais vu…
Je me réveille en sursaut et je cours jusqu’à la porte du magasin de ma mère. Mon père lui dit au revoir et s’apprête à monter dans sa DS. J’arrive à temps. Il m’embrasse, et en démarrant nous fait un signe de la main. Ce sont des adieux, je ne le sais pas.
Sa mort a marqué la fin de mon enfance. Seule la radio m’apaisait, le soir, avec les auteurs dramatiques ou les maîtres du mystère que j’écoutais, lovée dans le lit de notre mère. Lorsque le chagrin était insupportable, je prenais la photo de mon père et lui disais toute la peine qui m’envahissait. Et puis un jour, devant ce portrait grandeur nature que ma mère avait fait développer, j’ai plongé mes yeux dans ses yeux, et cette fois-là, à ma grande surprise, j’ai ressenti son énergie et sa présence. Alors à chaque chagrin, je pratiquais ce rituel et, sans que je m’en aperçoive, je retrouvais mon calme en quelques minutes. J’éprouvais sa vibration, sa présence. Jusqu’au jour où ma mère, après avoir entendu l’auteur au micro de Jacques Chancel dans Radioscopie sur France Inter, a acheté l’ouvrage du médium Belline, La Troisième Oreille. À l’écoute de l’au-delà1, qui venait de paraître, dont je me suis rapidement emparée. Après vingt mois de souffrance à la suite de la mort de son fils, l’auteur expliquait avoir senti parvenir jusqu’à lui des vibrations sonores et lumineuses de l’au-delà ; comment il avait entamé un dialogue avec l’invisible pour communiquer avec son fils décédé. Ce que je pressentais venait se confirmer avec ce témoignage : je captais bien quelque chose…
Un autre volume est à l’origine d’une véritable révélation, quelque temps plus tard, lorsque ma mère s’est procuré le fameux livre du docteur Raymond Moody, La Vie après la vie2. Il existait donc des témoignages de personnes ayant réellement franchi cette « ligne de démarcation », comme j’aime l’appeler, des témoins ayant vécu une expérience de mort imminente (EMI) – en anglais NDE, pour near-death experience.
A alors commencé pour moi une aventure, une quête. Que se passait-il quand on rendait son dernier souffle ? Il était inconcevable que tout s’arrête comme ça ! Malgré mon jeune âge, quelque chose au plus profond de mon être me murmurait que j’étais sur le bon chemin. C’est d’ailleurs à la même période que j’ai découvert la fameuse collection créée par Robert Laffont, « Les énigmes de l’Univers », consacrée à des sujets tout aussi passionnants et ésotériques que les civilisations perdues, le triangle des Bermudes ou encore les ovnis. Je dévorais tous ces livres à la couverture rouge ornée de lettres dorées sans imaginer qu’un jour je rencontrerais le père de cette collection qui était en train d’éclairer et de révolutionner ma vie, posant les bases de ma façon d’appréhender le monde et l’Univers.
Ce retour vers mon passé pour mieux éclairer mon présent, illuminer mon corps, mes cellules, me permet de me rendre compte de la chance que j’ai de toujours rencontrer les bonnes personnes au bon moment. Aujourd’hui, je sais que ce genre d’exercice est très puissant ; il s’agit en quelque sorte d’une récapitulation chamanique dont le but est de reprendre son pouvoir personnel perdu au cours d’événements traumatiques. Comme l’a écrit Victor Sanchez dans La Récapitulation chamanique. Soigner son passé pour libérer son esprit3, il s’agit d’un voyage, d’une exploration intérieure dont la destination est le versant caché de nous-mêmes. Inspirées de pratiques dont les origines remontent aux anciens Toltèques du Mexique et, pour certaines, développées à partir des premiers livres de Carlos Castaneda, docteur en anthropologie, ces techniques visent à nous révéler la part magique de nous-mêmes dont le monde moderne nous a coupés.
Quelques années plus tard, Maud Séjournant, dans son livre Le Cercle de vie. Initiation chamanique d’une psychothérapeute4, une approche plus contemporaine du chamanisme, explique qu’il « existe deux voies dans la connaissance de Soi : la voie lunaire et la voie solaire. La première consiste essentiellement dans le choix assez précoce d’un gourou ou d’une pratique spécifique que l’on suivra toute sa vie ; la seconde est constituée d’un assemblage d’apprentissages de sources ou de maîtres divers, au fil des années ». Sans le savoir, j’ai suivi cette voie solaire de rencontres, ce voyage intérieur qui me permet de savoir aujourd’hui que dès mon plus jeune âge, j’ai vécu des initiations ; je n’en avais pas conscience à l’époque, mais mon âme devait se régaler, se réjouir. Ne dit-on pas : « Quand l’élève est prêt, le maître arrive » ? Que ce soit à l’école ou au collège, au lycée, à la faculté puis à la radio, j’ai côtoyé les meilleurs et j’en remercie la vie. J’ai également constaté que j’ai toujours eu à mes côtés des êtres de foi intimement connectés à la nature. Ç’a été le cas de M. Sylvain, le sourcier de Feuquières-en-Vimeu, mon village picard, qui m’impressionnait car il parlait peu et son regard était pénétrant. Ou de M. Rasse, le formidable magnétiseur qui a fait disparaître les lumbagos à répétition de ma mère malgré son scepticisme. La souffrance fait parfois sauter des verrous de croyances limitantes.
Adolescente, j’ai eu la chance d’être initiée par cet homme qui prenait le temps, à chacune de ses visites, de me parler non seulement de ses recherches sur le magnétisme, mais aussi de l’impact de la prière. Grâce à lui, ces sujets déjà abordés dans mes lectures – passionnantes – devenaient tangibles. Observant mon intérêt pour le magnétisme, il m’a proposé plusieurs expériences dont l’une qui consistait à imposer mes mains à un petit morceau de viande en gardant de côté un morceau témoin sans y porter attention, pour constater au fil des jours leur évolution. Après deux ou trois semaines, j’ai vu le morceau que j’avais magnétisé quotidiennement se dessécher et durcir alors que l’autre se décomposait… Folle de joie, j’ai répété ma tentative sur des fruits, et elle s’est révélée aussi concluante.
Il y a également eu cette expérience assez inouïe qui nous a interpellées, ma mère et moi. M. Rasse venait régulièrement magnétiser le kyste synovial qui s’était développé sur la main de ma petite sœur et qui devait être opéré. Sous l’œil attentif de notre mère – et les moqueries de ma sœur qui tendait la main sans y croire –, ces séances ont duré plusieurs semaines jusqu’à ce que ma sœur ait très mal à l’autre main : pour moi, c’était le signe que le mal s’échappait. En effet, le kyste a totalement disparu et elle n’a jamais subi d’intervention. Conclusion de notre médecin : c’était un pur hasard… Après cet épisode, M. Rasse m’a appris à me servir d’un pendule qui pouvait m’aider à répondre à certaines questions que je lui posais. Je me suis beaucoup amusée à jouer du pendule pendant que mes amis jouaient du piano ou de la guitare !
Depuis, je sais combien l’autosuggestion fait partie de la guérison et que des phénomènes mystérieux restent inexplicables pour la science. Avec ce magnétiseur, j’ai appris la force de la prière et cette foi ne m’a jamais quittée, même dans les moments les plus difficiles de ma vie.
Parmi mes aventures secrètes, j’ai eu la chance d’avoir une tante qui aimait tirer les cartes. J’adorais quand elle venait à la maison et qu’elle m’enseignait cet exercice divinatoire en disant : « Petit diable de pique, que m’apportes-tu au plus vite ? » Des années plus tard, après ma rencontre avec Alejandro Jodorowsky et ses judicieux conseils, le tarot deviendrait pour moi un très bon allié.
J’ai remarqué que j’attirais bien souvent des personnes qui étaient, comme moi, passionnées d’ésotérisme. En 1982, quand j’ai fait mes premières animations sur l’antenne de Radio Côte Picarde, on peut dire que je suis tombée « dans une marmite de gens branchés, bizarres ou originaux ». Le directeur, Alain Warin, suivait alors un régime macrobiotique. Je me suis souvent demandé comment il connaissait à l’époque cette philosophie alimentaire fondée sur les concepts asiatiques du Tao, du Yin et du Yang, deux forces cherchant à se réunifier pour former un tout, recommandant une nourriture proche du végétalisme pour atteindre l’harmonie entre l’homme, l’environnement et l’Univers. Pascal, son directeur adjoint, pratiquait, lui, l’hibernation, son épouse était astrologue, tandis que la médium Marcelle Oliverio, qui venait une fois par semaine répondre aux auditeurs en direct à l’antenne, avait rassemblé dans son livre Ephphata5 les messages de l’archange Raphaël, qu’elle avait reçus par médiumnité… Du haut de mes vingt ans, j’avais de quoi observer et étudier !
Dans cet ouvrage, Marcelle expliquait que le spiritisme représentait une phase nouvelle de l’évolution de l’humanité, sous différentes formes allant de l’anecdotique à celles qui apportent des inspirations du monde supérieur. Elle a été la première à me parler d’Allan Kardec, le père du spiritisme, et de son Livre des esprits6. Au cimetière du Père-Lachaise, sa tombe est réputée pour être toujours la plus fleurie. Plus tard, mon amie Monique, également médium, m’y a emmenée et m’a expliqué, bien au-delà du folklore des tables tournantes, l’importance des enseignements sur l’âme de Kardec, que Victor Hugo, l’astronome Camille Flammarion et tant d’autres ont étudiés. Selon cette philosophie, « l’homme vient sur Terre pour perfectionner son âme à travers son corps. L’âme, immortelle, a besoin de plusieurs séjours dans les mondes matériels, englobant les vies passées et futures, pour se transcender », nous dit Kardec, qui ajoute que « cet enseignement proclame la liberté de conscience comme un droit naturel et respecte toutes les convictions ». Ce qui m’a particulièrement touchée dans cette approche, c’est l’idée que la mort du corps n’est pas une fin pour l’âme. Elle nous rappelle que rien ne nous sépare de ceux que nous avons aimés et qui nous ont quittés. La loi du karma éclaire nos épreuves et nos souffrances, nous permettant de les affronter, de les dépasser, de nous élever.
Marcelle Oliverio m’a expliqué un jour que ce mouvement spirite avait été pour elle, comme pour tant d’autres, l’élargissement de son horizon psychique, transformant la foi abstraite en faits réels. Ce n’est que bien des années plus tard, lorsque je rencontrerais la médium Monique Parent Baccan, que je comprendrais l’importance de ma rencontre avec Marcelle, ma première éveilleuse d’amour et de lumière.

1. Belline, La Troisième Oreille. À l’écoute de l’au-delà, Robert Laffont, 1972.
2. Raymond Moody, La Vie après la vie, Robert Laffont, 1975.
3. Victor Sanchez, La Récapitulation chamanique. Soigner son passé pour libérer son esprit, Le Rocher, 2004.
4. Maud Séjournant, Le Cercle de vie. Initiation chamanique d’une psychothérapeute, Albin Michel, 1997.
5. Marcelle Oliverio, Ephphata, Réalité spirite, 1993.
6. Allan Kardec, Livre des esprits, J’ai lu, 2005.
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